L'Exposition Hodler à Zurich . by Piachaud, René-Louis
L'ACTUALITÉ
L E  D I S C O U R S Ö E M . R IB O T
A L ’
AN GLETERRE
Le Président du Conseil français a pro­
noncé devant la Chambre les paroles né­
cessaires, attendues. Son discours est 
empreint de ce nouvel esprit qui met au 
service du plus noble idéalisme le sens 
de la réalité politique et qui désormais, 
en inspirant les démocraties, les empê­
chera d’être dupes des chimères verbales 
qu’elles trament trop souvent dans leurs 
bagages. Comme l’a affirmé M. Ribot, 
toute paix qui sortirait de parlottes, de 
conférences, de télégrammes, serait une 
pais désastreuse, non seulement pour les 
Alliés, mais pour le monde entier parce 
qu’à priori elle favoriserait les louches 
desseins de l’Allemagne qui sait si bien 
faire dire aux documents ce qu’ils ne 
disent pas ou, au besoin, les déchirer 
purement et simplement. I l reste donc 
deux alternatives, deux et non pas trois : 
qu’on retourne la question comme on 
voudra, la paix ne peut être établie que 
eur la défaite ou la Révolution allemande, 
en admettant encore que cette Révolu­
tion soit sincère, loyale, profonde, réelle. 
Fous avouons que nous aurions plus con­
fiance dans la première des alternatives.
Il est au moins singulier que les socia­
listes français, si sincères d’ailleurs, si 
généreusement utopistes —  je ne parle 
pas, bien entendu, des Zimmerwaldiens 
— ne parviennent-pas à se dégager de leur 
superstition des congrès et conférences. 
Eux qui ont tant et si souvent condamné 
les vanités de la diplomatie, ils éprou­
vent une jouissance incompréhensible 
à recueillir de ses mains défaillantes, ses 
méthodes et ses procédés.
L ’homme d’Btet? français a tracé un 
large et exact tableau de ce que serait cette 
paix précoce en vue de laquelle l’Alle­
magne inonde les pays neutres d’agents 
et la presse du monde entier d’inspira­
tions intéressées. Cette paix ne serait rien 
moins que la réalisation partielle des buts 
de guerre militaristes et impérialistes 
qui inspirent actuellement les seuls Alle­
mands. Le bloc central, retranché dans 
5a constitution politique et sociale si 
monstrueusement anti-humaine demeu­
rerait comme un de ces châteaux féo­
daux, repaires de barons-bandits qui 
tenaient sous leur menace toute une con­
trée tant qu’ils n’avaient pas été démolis 
pierre à pierre. M. Ribot a donc eu un 
courage heureux en criant bien haut à la 
France qui est de taille à supporter la 
vérité : Pas de paix en ce moment. Assu­
rément le pays l’entendra. La Crise mo­
rale de quelques jours qu’il a traversée 
en juin est déjà bien loin. Tous ceux qui 
reviennent de France attestent sa ma­
gnifique tenue. Elle a compris et bien
compris cette fois que ce serait folie d’ac­
corder merci à des ennemis encore forts, 
toujours impitoyables, avant que le con­
cours américain dont on ne peut encore 
comprendre toute l’importance décisive, 
n’ait développé ses pleins effets. De toute 
évidence, les Allemands redoutent énor­
mément de voir surgir les troupes des 
Etats-Unis sur les champs de bataille, 
non seulement parce qu’elles sont valeu­
reuses, innombrables, pourvues d’un 
matériel et de moyens formidables, mais 
encore parce que l’avenir allemand aux 
Etats-Unis sera irrémédiablement com­
promis quand il y aura entre la Répu­
blique et l’Empire des flots de sang.
Le « Pas de paix » de M. Ribot, a donc 
un sens très large et qui sera compris.
I l y a une chose indéniable : dans tou­
tes les louches manœuvres de paix que 
nous pouvons suivre en Suisse mieux que 
partout ailleurs, la France n ’a qu’un rôle 
défensif; ce n’est pas elle qui inspire des 
feuilles zimmer waldiennes, qui fait or­
ganiser des congrès, qui machine des 
entrevues, qui expédie des diplomates 
d’occasion et des agents véreux. Tout cet 
immense travail souterrain de plume et 
de paroles est mené par l’Allemagne. 
Nous ne croyons même pas, pour notre 
part, à de prétendus pourparlers avec 
l’Autriche, auxquels on a fait allusion 
sans preuves. La France qui attaque en 
ce moment si superbement sur le front 
militaire, reste dans ses tranchées sur le 
front diplomatique. Le chef de son gou­
vernement a donc hier parfaitement in­
carné sa pensée et sa résolution.
Cependant, il y a dans le discours de 
M. Ribot un point de première impor­
tance sur lequel il est revenu : la Société 
des Nations. L ’idée date du commence­
ment du dix-neuvième siècle. Elle est 
d’inspiration rousseauiste. Elle a été 
superbement formulée par le président 
Wilson. Nous comptons l’étudier. Mais, 
dès aujourd’hui, nous serait-il permis de 
suggérer une idée? Les Alliés du centre 
Europe sont-ils pour le moment absolu­
ment indispensables à ce foyer où les 
grandes démocraties convient les peuples 
übres 2 Même après la paix viendront- 
ils s’y asseoir La France, l’Angleterre, 
l’Italie, les Etats-Unis, la Russie et leurs 
compagnes de moindre importance ne 
pourraient-elles dès maintenant former 
entre elles cette Société où entreraient 
peu à peu tous les peuples affranchis, 
dignes de vivre, oui, la former en pleine 
bataille et lui donner le baptême du sang 
et de la souffrance ? -
Marcel ROUF F
Le 5 juillet 1914
Le “Times” répond au démenti 
de l’agence Wolîî
Le Times écrit, au sujet du démenti donné 
par Wolff aux révélations concernant la 
conférence du 6 juillet 1Ö14 s
La source à laquelle notre correspondant 
a puisé ses informations nous permet de 
n’attacher aucune importance à un dé­
menti si tardif.
' -L’assertion quo le gouvernement aile
mand s’abstint. do toutes participation à 
la rédaction do l’ultimatum adressé par 
l’Autricho à la Serbie et qu’il ignorait com­
plètement le texte do cet ultimatum, avant 
son envoi, est notoirement fau^e.
Ce démenti est en contradiction for­
melle avec les preuvos quo l’on possède 
que, avant le milieu de juillet 1914, le gou 
vernenient allemand ék’it parfaitement au 
courant ot encourageait l’action austro- 
hongroise contre h  Serbie.
***
Le Times publie ensuite un nouveau pas­
sage du disiaurs prononcé par le socialiste 
Haasz à la séance du Reichstag du 19 juil­
let dernier :
« Nous n’oublions pas l’ultimatum do 
l’Autriche à la Serbie, ni les préparatifs 
de guerre autrichien? contre la Russie, pas 
plu-' que nous n ’< ublions la conférence du 
5 juillet 1914 et l’activité déployée à cette 
époque par l’amiral Tirpitz ot le général 
Falkenhayn. »
Il est significatif, conclut le Times, que 
cetto allusion au G juillet 1914 fut entiè-o- 
ment supprimée Auis les comptes rendue 
du Reichstag publiés par les journaux 
de Berlin et des provinces.
L’EXPOSIT ION  HODLER A ZURICH
On a réuni au Kunsthaus quatre 
cent cinquante toiles, immenses et pe­
tites, cent cinquante dessins à l’encre 
ou au crayon, relevés parfois d’aqua­
relle : grands tableaux, fresques impo­
santes, dressées hors du temps, portraits 
et paysages, études minutieuses, lentes 
recherches et notations momentanées. 
Exposition sans précédent d’une œuvre 
unique, où l’on peut suivre pas à pas 
l’évolution harmonieuse et patiente, ou
Slutôt le progrès continu de Hodler, 
ès la jeunesse et les premiers efforts 
têtus (A’emblée, il avait trouvé sa voie 
et ne s’en est pas écarté) jusqu’aux 
réalisations définitives.
Jamais, avant ma promenade brève 
à travers le Kunsthaus, le génie de 
Hodler ne m’était apparu ainsi, mul­
tiple et coordonné, intime et vaste tour 
à tour, violent ou délicat, mais puissant 
dans toutes ses manifestations, parce 
que simple partout et toujours foncière­
ment humain. I l est impossible qu’une 
telle œuvre, compacte et "diverse, ne dure 
pas. >
Génie candide qui, perpétuellement, 
se renouvelle; Le peintre s’est regardé 
vivre, il a regardé la vie autour de lui 
et, parfois, au-delà et plus haut que sa 
vie, dans le passé ou vers un ciel ima­
ginaire. Nulle religiosité, d’ailleurs, pas 
d’idéalisme verbeux, aucun orgueil. .Seu­
lement, il a toujours eu foi ch lui-même 
et il a marché droit devant soi, animé 
d’une volonté hardie. Quand il prend 
les pinceaux, c’est qu’une émotion pro­
fonde l’y pousse .11 ne se prescrit rien à lui- 
même, ne se dit pas : « Il s’agit de pein­
dre ceci de telle manière, et je vais 
rendre cela de façon à ce qu’on voie 
tout de suite que c’est moi qui l’ai fait. » 
Il prend ses pinceaux et, patiemment, 
comme il voit, comme il sent, il se met 
à peindre au gré de sa vision large et 
«ekm ses ressources, qui sont infinies. 
S’il reste grand devant les plus grands 
sujets, c’est qu’il les affronte avec une 
âme d’enfant, heureuse d’admirer, naïve, 
toujours neuve et sans cesse étonnée.
Hodler aime la pleine nature pour elle- 
même. Il a voulu la voir de ses propres 
yeux, au lieu d’aller la chercher à tra­
vers les musées, dans les tableaux des 
autres. Naturellement 'porté à s’expri­
mer avec vigueur et concision, il a sim­
plifié tout, non point selon des modes 
et des méthodes, mais au plus près de 
son émotion pure. Et, ressentant profon­
dément l’harmonie secrète des grandes 
architectures naturelles, discernant par­
tout l’ordre et l’équilibre, il a prêté à 
tout ce qu’il recréait sur la toile un grand 
rythme ingénu. Mais, pour les jobards 
et pour les autres, il a «inventé» le 
parallélisme;et sa gloire, à leurs yeux, 
c’est d’avoir trouvé un « système ». De 
sorte qu’on a écrit là-dessus, en allemand, 
des gloses à perte de vue; j ’espère qu’on 
n’a pas eu le mauvais goût de les tra­
duire en français. Qu’il devient donc 
difficile d’admirer quoi que ce soit : il 
faut, au préalable, s’être armé d’argu­
ments, car on a codifié la notion du plai­
sir et il y a des traités propres à vulga­
riser le sentiment de l’admiration. Quelle 
pédante fureur de vouloir expliquer aux 
gens qu’un tableau qui leur plaît, leur 
plaît parce que telle verticale appelle 
telle autre verticale ...et parce qu’à cette 
courbe répond cette autre courbe...
On devrait interdire aux professeurs 
à lunettes l’accès des musées et des expo­
sitions. Plus que tout autre art, la pein­
ture vit de sensualité.
Résultat dos bouquins sur le « parallé­
lisme » de Hodler : force jeunes gens, 
soucieux de consommer leur gloire, mé­
mo aux dépens d’autrui, ont essayé de 
s’assimiler ce qui n’était pas un « systè­
me », mais bien une façon de voir admi­
rable et personnelle. L ’échec de leurs 
tentatives a démontré surabondamment, 
une fois de plus, qu’il ne saurait y avoir 
d’art  ^véritable sans travail probe et 
sans émotion spontanée. I l paraît qu’on 
a fini par s’apercevoir que seul Hodler 
peut faire du Hodlei : on hodlérise peu 




Kerenski prend des mesures
Les assemblées m ilitaires 
sont interdites; les soldats qui 
refusèrent d ’a lle r au front portent 
un brassard no ir
M. Kerenski, ministre de la guerre, 
publie un ordre interdisant provisoire­
ment, pendant les opérations militaires en 
cours, toute assemblée de délégués militaires 
et tout congrès de comités régimentaires de 
la douzième armée. I l a décidé que tous les 
soldats provenant des unités dissoutes à la 
suite d'insoumission ou dé refus de partici­
per à l’offensive devront porter au bras un 
signe distinctif de couleur noire, qui sera 
enlevé seulement après que leur conduite au 
feu les aura réhabilités.
Un télégramme du front sud-ouest signale 
la réaction qu’on peut constater dans l’état 
d'esprit de la septième et de la onzième 
armées, qui font face aujourd'hui avec 
vigueur aux attaques allemandes et pren­
nent même l'offensive en certains endroits
A UTRICHE-HONGRIE
La misère du peuple
Véhémentes protestations ouvrières 
à Neusatz .
On mande de Neusatz au Népszava que 
tous les ouvriers de la ville 6e sont mis en 
grève pour protester contre la guerre, la vie 
chère et pour demander la réalii-ation du suf­
frage universel. Six mille hommes so sont 
massés devant la préfecture où leur chef, dans 
un discours agressif, a présenté les desiderata 
des ouvriers. Le préfet apparut au balcon 
et déclara qu’il appuierait de toutes ses for­
ces le programme social du gouvernement 
ot qu’étant lui-même partisan du suffrago 
universel, il ferait son possible pour la réali­
sation do cette question essentiellement dé­
mocratique. Quant à la cherté des vivres, 
le préfet a promis de prendre des mesures 
énergiques, afin de diminuer la misère de 
la population.
Après une réplique violente du chef so- 
cialifto qui invita la foule à suivre de près 
les événements, les ouvriers ont regagné 
leurs usines respectives.
Condamné à mort 
pour avoir osé dire que l’Autriche 
“ sent le moisi ”
h 'Arbeiter Zeitung, organe socialiste 
viennois, publie le texte de la condam­
nation à mort de Rodolphe Eistinger, 
jugé au mois d’août 1915. «
Oe nom ne dit pas grand’ehose, mais 
les motifs de la condamnation méritent 
d’être retenus :
L’inculpé, dans les bureaux des for­
tifications de Riva, avait déclaré de­
vant quelques artilleurs, que l’Autriche 
est un pays « qui sent le moisi » et qu’elle 
a été entraînée dans cette guerre par 
l’Allemagne. ‘
« Le prévenu, dit l’acte de condamna­
tion, a tramé contre l’Etat et a trou­
blé l’ordre public, motifs qui entraî­
nent sa condamnation à mort. Il sera 
passé par les armes. »
Néanmoins, sa peine fut commuée 
en douze ans de travaux forcés.
Nous rappelons à tous nos acheteurs au 
numéro que la « Tribune > doit se vendre dans 
toute la Suisse CINQ CENTIMES.
ALLEM AGNE
La situation politique
r ■ ....... - 1
On ne saurait prétendre qu’elle s’é­
claircisse : ce ne sont que discussions, 
débats et polémiques entre journaux 
de toute nuance. ,• .
Conservateurs et libéraux discutent 
le sort du ministre prussien de l’in­
térieur, Lœbell. Les libéraux n’hésitent 
pas à déclarer que «le maintien de ce 
ministre à son poste constituerait une 
provocation ». Ils exigent ‘la démission 
de ce ministre, qu’ils déclarent compro 
mis par ses idées sur la réforme électo­
rale. :
Naturellement, les conservateurs ac­
cusent les libéraux de se livrer à une cam­
pagne d’intimidation.
La nomination de. M. von Kuhlmann 
serait un fait accompli.
Toutefois, elle n’est pas encore offi 
cielle. .
La Deutsche Tageszeitung du 2 août 
attaque violemment M. von Kuhlmann.
Le comte Reventlow leur reproche 
dans les termes les moins mesurés de 
représenter une politique d’entente avec 
l’Angleterre et les Etats-Unis, d’avoir, 
durant son séjour à La Haye, travaillé 
à entraver cette guerre sous-marine, 
dont l’Allemagne attend toujours des 
résultats de plus en plus définitifs. 
Or, cette fameuse guerre sous-marine 
bat, paraît-il, son plein et les Allemands 
se sont avisés tout dernièrement que 
les Etats-Unis et l’Angleterre sont leurs 
ennemis les plus irréconciliables... Dans 
ces conditions, M. de Rsventlow con­
clut que la nomination de M. von Kuhl­
mann ne semble pas tout à fait de na 
ture à assurer une collaboration fé­
conde entre les hommes qui dirigent 
la politique impériale.
D ’autre part, la collaboration éven 
tuelle des socialistes soulève toujours 
les plus vives polémiques.
Le comité social-démocrate de Franc­
fort vient d’adopter une résolution 
invitant le congrès qui doit avoir lieu 
à Würtzbourg «à déclarer que les social- 
démocrates ne devront prêter leur con­
cours au gouvernement que ’ si celui-ci 
se déclare prêt à suivre une politique 
conforme à la résolution du Reichstag 
et à inaugurer le système parlemen­
taire ».
D ’autre part, on prétend savoir — c’est 
du moins le Berliner Tageblatt qui l’af­
firme — que M. Hclfferieh restera 
vice-chancelier ; que le comte Rœdern, 
secrétaire de l’office impérial des fi­
nances, sera appelé à l’intérieur ; que 
ce dernier office formera un nouveau 
département : l’office impérial du com­
merce, où l’on appellerait le Dr Riesser, 
député national-liberal et président de 
la Ligue hanséatique.
...Et l’on prévoit d’autres remanie­
ments. - •.
s! Fi? . m  h  >.
Notre ravitaillement 
en pommes de terre
On prévoit 
une nouvelle baisse de prix
En vertu de la décision prise par le dé­
partement suisse de l’économie publique, 
en date du 25 juillet dernier, les pommes de 
terre plantées aa printemps 1917, peuvent 
être arrachées à partir de cette date. Sont au­
torisés, jusqu’à nouvel avis, à acheter en vue 
de la revente et sans autorisation spéciale, 
des pommes de terre de la récolte 1917, 
à part l’office central à Berne, ainsi que les 
offices et commissions de secours des cantons 
et des communos, tous les marchands et 
toutes les maisons qui, jufqu’à présent, ont 
exercé régulièrement lo commerce des pom­
mes de terre. Le département, après avoir 
pris l’avis de la Commission fédérale, a re 
noncé pour le moment à fixer des prix ma- 
xima pour les pommes de terre, Les effets 
de l’autorisation d’arrachage ne vont pas 
tarder à te faire sentir; les pommes de terre 
de cave sont arrivées plus abondantes sur les 
marchés et les prix ont diminué en pro 
portion, l’office central pour le ravitaille 
raent en pommés de terre a réduit, le 28 
juillet, le prix à 19 fr. les 100 kg, franco gare 
do départ.
Depuis le 1er août, une nouvelle réduc­
tion de 1 franc s’est produite, ce qui fait 
présager, en présence de ces prévisions 
favorables, quo les prix baisseront encore 
L’office central a fait à plusieurs reprises 
des offres de pommes de terre de table ‘ 
à la plupart dea grands centres de consom­
mation et sans grand succès, ce qui prouve 
que les consommateurs peuvent facilement 
se pourvoir directement chez les produc­
teurs et que les nombreuses plantations 
autour des villes fournissent déjà des pro­
duits aux populations urbaines. L’office 
n’a livré, jusqu’à présent, que quelques 
lots de peu d’importance à diverses com­
munes et à l'administration militaire. Il 
continuera à fournir au prix du jour des 
pommes de terre c'.u pays aux communes et 
commissions de secours bu d’approvisionne 
ment qui en feront la demande, ou à servir 
d’intermédiaire entre producteurs et con­
sommateurs.
Et M. Michaelis cause toujours
Le chancelier vient <ï accorder un nouvel 
interview au: rédacteur en chef des Dernières 
Nouvelles de Dresde. “ r- >•
Interrogé sur le problème de la paix, M. 
Michaelis a fait les déclarations suivantes :
La plus grande faute qui ait été com­
mise par nous est la nervosité. Les luttes 
intérieures qui se sont produites durant les 
derniers temps que M. de Bethmann a pas- 
tés aux affaires, ont été menées aveo une 
nervosité quo n o B  adversaires et certain.1- 
neutres ont interprétée comme un symptôme 
de faiblesse. En même temps, le dé.-ir de 
paix, qui est sans doute lo môme chez tou 
les hommes civilisés et dans tous les payv 
belligérants, s’ebt manifesté chez nous d'une 
manière qui fut également, bion à tort du 
rosto, interprété par « o b  ennemis et par 
les neutres comme un signe d’affaiblisse- 
mont. Naturellement, tout cela ne nous rap­
proche pas de la paix. Nous sommes forts. 
Nous l’avons, je crois, suffisamment prouvé 
durant trois ans et nous prouverons, o’e? t 
notre tâche à tous, comme o’est aussi cellt 
do la presse, quo bi nous avons pu être pir 
moments nerveux, nous n’avons jamais été 
affaiblis. A l’intérieur comme à l'extérieur, 
nous avons les mêmes forcos et la même san­
té que jadis.
SUEDE
Le refuge de Lénine
On e?t de plus en plus convaincu dans 
les milieux politiquos de PétrOgrade qui 
Lénine a pu se réfugier à Stockholm, où il 
so trouverait en sûreté.
Pendait toute l’insurrection do Cron- 
stadt, loin do participer personnellement 
aux émeutes, ü  vivait, paraît-il, dégui­
sé en matelot, sur un bateau, en atten­
dant la tournure que prendraient les évé­
nements.
Après la répression de l’émeute, il put 
se faire conduire par mer ju»quo tur lo ter­
ritoire suédois, d’où il g&gna Stockholm.
Il y a un an
- l * .i*i .
3 août
Sur la rive droite de la Meuse, les Fran­
çais enlèvent toutes les tranchées comprises 
entre Thiaumont-Fieury, ainsi que le village 
de Fleury; ils font 1750 prisonniers.
D*na la région de Riga, les Russes repous 
sent une attaque allemande précédée d’une 
forte émission de gaz asphyxiants.
L’extension de nos bureaux 
fédéraux
Le service fédéral de statistique 
s’installe à l’hôtel Monbijou
Notre correspondant, de Berne nous écrit
Notre administration fédérale est obligée, 
par suite de l’extension de son champ d’ac­
tivité, de trouver de nouveaux bureaux.
La Confédération vient de louer pour deux 
ans et demi, l’hôtel Monbijou, à la rue du 
même nom. C’est le service fédéral de la 
tatistique qui va s’y installer. Il s’y trouvera 
peut-être un peu à l’étroit en raison des ar­
chives innombrables qu’il traîne après lui, 
mais... à la guerre comme à la guerre.
Les vastes bureaux ocoupés jusqu’à pré­
sent par la statistique, au centre du Palais, 
au-dessus des salles du Parlement, sont 
octroyés à la division des travaux qui, elle, 
oède ses locaux à la Division du commerce.
Tous ces déménagements doivent être 
opérés cette semaine.
L’office suisse du tourisme
Notre correspondant de Berne nous écrit 
On continue, dans les milieux intéressé, 
à travailler activement pour hâter la oons-; 
titution do l’offico suisse du tourisme qui 
est destiné à nous mettre en état de lutter 
efficacement, après la ; guerre, avec la con­
currence étrangère en ce qui concerne le tra­
fic des voyageurs et le mouvement des étras- 
-gers.
Voici à quoi en sont les choses :
On sait que le principe de ce nouvel orga­
nisme a été approuvé par le Conseil national, 
en même temps quo l’an été accordant un 
-ubride à cetto institution.
De son côté, la commission du Conseil 
dos Etats, chargée d’esiminer l’an été, 
'est réuuie la semaine dernière à Seelis- 
berg et a décidé, à l’unanimité, d’entrer en 
matière sur le projet d’anété et d’en recom­
mander l’acceptation au Conseil, aveo quel­
ques modifications de détail au texte voté 
par le Conseil national.
Entre temps, les groupements promoteurs 
de la création dt. 1 office du tourisme tra­
vaillent activement aux préparatifs de lai 
constitution de l’association. Ils ont consti­
tué, à cot effet, deux tout-commissions dont 
IV.no est chargée do remanier le projet pri­
mitif dp statuts et de présenter des proposi­
tions pour la marche à suivre en vue d’or­
ganiser l’association, tanüis que la -econde 
m’occupe do recruter des adhérents et de 
procurer des subventions à l’association. Ce 
deux sous-commissions ont déjà tenu plu- 
ieifs séances. La première s’est encore réu­
nie à Berne le 31 juillet. Elle a achevé le tra­
vail da révision du projet de statuts et fi 
•trrêté les propositions à soumettre à uni- 
oonférenoe générale des groupements inté­
ressés. ■ . . . .
N« us reviendrons sur cet objet, qu^nd la. 
question aura été tranchée par l’ensemble de 
intéressés.
en faveur de l'impôt fédéral direct 
«réuni
au 27 juillet
Pour faire suite à son envoi du 17 juillet 
1917, la direction du parti démocrate-so­
cialiste suisse, à Zurich, a transmis à la Chan­
cellerie fédérale, le 27 du même mois, un 
certain nombre de listes d’initiative pour la 
perception d’un impôt fédéral direct. Les si­
gnatures que portent ces listes se répartissent 
ainsi qu’il suit entre huit cantons (par ordre 
alphabétique}: Bâle, 104; Beme, 1740; Neu­
châtel; 2977; Soleure, 78; Thurgovie, 86; 
Valais, 39; Vaud, 2475; Zurich, 662. Somme, 
8161. Total au 27 juillet 116.225.
La mission militaire suisse 
ira-t-elle en Colombie ?
Extrait de la lettre d’un Suisse fixt en 
Colombie :
La question de la mission militaire suisse 
engagée pour la Colombie a déjà donné 
lieu ici à pas mal de polémique.
Impossible de me faire l’écho de tous 
les racontars qui ont cours sur la conduite 
de cette négociation et des accusations 
qu’on porte d’avance contre ces officiers 
pour leurs opinions qu’on prétend con­
naître, qui compromettraient la neutralité 
de la Colombie et qui amèneraient les pro­
tections des Etats belligérants. J ’ai la 
conviction qu’on exagère beaucoup en tous 
aons, et que nos officiers, conscients de leur 
devoir, auraient à cœur surtout l’enseigne­
ment de l’art militaire pour lequel ils soni 
appelés; de façon à faire honneur à leur 
science et à leur pays.
Mais il n’en est pas moins certain qw 
l’opposition qui est faite au gouvernement 
est. violente de la part de presque toute 
la presse et qu’il aura beaucoup de peine 
à faire accepter cette mission, dont l’idée 
n ’a jamais été trè3 populaire.
Il a dû i> ire déjà plusieurs communica­
tions au public et laisser entrevoir la possi­
bilité d’une résiliation du contrat d’enga­
gement pour désarmer l’opposition irré- 
duotible qu’on veut lui faire qu-jid même, 
en trouvant tout décidément mauvais et 
désavantageux dans cette affaire.
Les choses en sont là ; le moment pa­
raît donc inopportun pour la venue de cette 
mission, dont le succès est compromis d’a- 
Vonee par l’opposition sourde ou avérée 
qu’elle rencontrera dans l’esprit publii 
ooupgjimeux et prévenu contre elle, et; 
sans doute, jusque dans l’armée, et qu’il 
lui sera difficile do surmonter, même pai 
dos capacités hors ligne et une consécration 
absolue à sa tâche.
Dans ces conditions, il y a lieu de souhai­
ter, par patriotisme, un ajournement à 
des temps pim propices de la venue de cette 
mission, pour éviter à notre armée et à notre 
pays un échec probable, qui serait d’autant 
plus sensible qu’on ne saurait trop comment 
le réparer.
LISTE des SERVICES RELIfiiEUX
Oimanoh* •  août
SAINT-G ALL
—  La vie chère.
L’assemblée du parti conservateur popu­
laire de la ville de Saint-Gall a décidé à l ’u­
nanimité d’appuyer le projet d’allocatioi 
de suppléments de renchérissement au mon­
tant de 230.000 fr. aüX fonctionnaires, em­
ployés et ouvriers des services publics de la 
ville de'Saint-Gall. Ce projet sera sonmis ai." 
vote populaire dimanohe prochain. . ? I
GRISONS
—  La collecte du 1er août dans l ’Engadlne.
On annonce que la collecte organisée à 
'occasion de la fête du 1er août a produit 
jusqu'ici, dans l'Engadine seule, la sommt 
de 10.000 fr., dont 6200 à Vulpera, 2700 à 
?ontrésina et 1750 à Silvaplana.
ZtRICH
—  Les cambrioleurs.
La nuit dernière, dans l'arrondissement 4 
do Zurich, dos cambrioleurs se sont introduit* 
dajts un grand magasin de parapluies, et ont 
emporté une grande quantité de marchandi- 
es. Le vol a été découvert encore pendant 
la nuit; mais on n'a pas pu mettre la main 
sut les cambrioleurs.
VALAIS  *
—  Le Simplon ouvert aux automobiles.
On nou.i mande de Brigue : La route du 
Simplon est de nouveau ouverte à la circub- 
tion des automobiles et des motocycles sans 
autre formalité, pour les Sui «ses ju qu’à Kim- 
plon-Vills.ge, et pour les étrangers jusqu'à 
Simplon-Kulm,
L e s  D e n t i f r ic e s  d u  D o c te u i  
P ie r re , de ia Facu lté  de M édecine de 
Paris , son t fab riqués  avec des substan  
ces n a tu r e l le s  et des e sse n ce »  
v é g é ta le s  a n t i s e p t iq u e s .  I ls  nt 
con tie nnen t pas de p ro du its  ch im iques, 
ph éno l, salo l e lc., d on t le s-'ave iu con  
vén ien t est d ’en Hamm er les gencives; 
ce son t des den tifr ices  q u ’on  peu t e m ­
p loye r  en  tou le  confiance, c a r  le u r  ré ­
pu ta tio n  m o nd ia le  date de près d ’un 
s iècle. (2)
Restaurant Rousseau,rue Rousseau, 4 
. I‘ .au  1er. C u is ine  soituiee. Ane. renom m  
_________  A130>
'SERVICES PROTESTAHTS
Bullae u n t l m i i i l «  i>r»(e«tniif*
En lanque française 
Chants : Psaume, 95. — dinntlqu* 9. 
N'-B.— Un service de baptêmes peut étr« e4U> 
b ré  dans chaque tem ple de la ville et d ë n  
banlieue à l’issue des.cultes du matin. '
Cathédrale de ______________ h. M. Fulllqu«t>
. Sermon.'. .  -r
Soint-Gervais. — 10 h. M. Th. Muller. Sermoa, 
Fusterie .--10 K. W. Goth. S-ermop. - 
Pôquis. — 10 h. (Salle de la rue du Môl*. IA  
' M. Bret. Sermon.- '
Caronge. — 10 h. M. Grosclnude. Sermon. , 
Chêne. — 10 h. M. Roux Sarmon.
Kaux-Vives.— 9 h. M. J. Martin. Sermon. ’ 
Hiainpoliiis. — 10 li. Salle du chem in des V ê t  
sins, 6. M. Poulin. Sermon, 
lonetloi). — 8 li. 1/2. M. Poulin. Sermon. 
Hôpital Cantonal. — 10 h. M.-Durand. SermOB. 
PeLit-Snconnex. 10 li.M .E rn .Christen.Sermtf* 
Servette. — 10 h. M. Bachofen. Sermon.
. Services de la cit/npai/ns > 
an lere i. — 9 h. 1/4. M. Nardl.
AviilI y. — 10 li. M. Majnl.
>r»rtipny. — 10 h. M. Detteviler. 
tiliirn«-. — 9 li. M. Olive).
Chambésy-Cornillon. — 9 h. M. Mercier.
IIlium:y. — 9 h. 1/2. M. Scliorer.
Colognv. — 10 il. M. J. Martin 
l)nrd»(çny. — 10 h. M. D. Delétra.
' i e n t l i i H l . — il) i i .  M . G .  B e r g u e r .
— 8 11. 1[2. M. Courvoisier, propt. 
‘îrand-l.nm-.y. — 10 h. M. Kollier.
• iis«>-. — 10 li. M. Courvoisier, propt.
Onex. — 10 h. M. Moroy, propt.
Peney. — 3 h. 1/2. M. Hécler. 
P-regiiy-iiii-sncinnev. — '<> li. 1/4. M Merci«». 
K un in . — 8 h. M.D. Delétra.
S o l l g n y .  —  10 I I .  M . H é c l e r .
Vandrauvres. — 10 h. Eck.
Vernier.—10 h. M. V incent.
V * r » o i x .  — io  l i .  M . Genequand.
Vésennz. — 10 h. 1/2. M. Nardi. .
Veyrier. -  9 h. 1/2. M. Ch. Martlfi. ' ;
' . ' .  ,-Zj'ii lanoiie allcnuiiuit 
Auditoire. — 10 h. M. W alte r. Sermofe. :
ü iô U llL ïi l* '
A P O L L O - T H É A T R E  ■
Un immense succès dramatique: 9%
b ’Arrujiste
3 actes, d’après F. Champsaur
Le général Pau à Genève
A c tu a l i t é  s e n s a t io n n e l le
K H R S A A ! .  T H É Â T RE , S h ., Specia 
( l u n a n n i l  Cle varie , vo ir  affichos. 
:i li., m atinées  grat., gu igno l, concerts. 
Racfannanf de 4 1|2 à 6 h. 1 |2, thé-corn-— ‘ 




C IN É M A - T R IA N O N  (s. A.)
PROGRA M M E du  3 au  9 ao û t 1917 
D e tte  d e  h a in e ,  g rand  d ram e  m o ­
derne en 4 parties . — D e s  p a s  s u r  
le  s a b le ,  g rand  dram e  iétective en 
3 parties, jo u é  pa r  le cé lèbre  détective  
W illiam  Tharps. — S o i r  d e  c lô t u r e ,  
fou  r ire . — G r ib o u i l le  v e u t  é p o u ­
s e r  l a  f i l le  d u  p a t r o n ,  com ique , et 
a u t r e s  f i lm s  in é d i t s .  A1299
H ( l l ( i e  « iil l iu ll« | u c-  r l t r < l l « n M
J/esses et prédications 
Calfchmne A l'issue des offieet. ■ 
Salnl-iîeniiHin. — 9 h. Service allemand.
M. Steiger.
— 10 h. Service français. M. Steiger. 
Carouge. _  io h. M. Chrétien.
Lency. — 10 h. Messe et prédication. '
lü g lin e  u n l l i i i l i q u n  r u m n l n «
Notre-Dame. — *>, 7, 8, », I l li. 30, m esie i im itas  
10 li. Ki-nud’mesee, 8, 9,10,11 li. jo •«n iions  
Sacré-Coeur.— 6,30 7,30, 8,30, 11 h. ! i  m ettM  
basses. 9 h. 45 grund’mease, 1,30 9,<S, I l  h. 11. 
■armons.
St-Joseph. — 6, 7,7,45 8,30,11 h. messes hatset,
9 11. 30 grand’messe, 3,30, 9,30, 1 1 II. sermon*. 
SH'‘r»nçoîs. — 6, 7,8,11 li. messes liasses, 9 h. I l
grniuVmesse, 8, 9,30,11 lu sermons. 
St-Antolne. — fi,30, 7,15,8,15 111>.30messes bas*.,
10 h. Krnmrmesse, i,l£ . 10, H n 30 sermon*. 
Ste-Clotilile.— 7,—, 8 i l  fi. 30 inesses bnsse*,
10 li. erand’messe, 8 ,10,11 li. 30 sermons. 
St-Honifnce, rue Calvin, 6 (service allemand).
9 li. messe. Sermon. Office.
Ste-Murimerîte, rue de lo Mairie, 17 (serrl««
Italien). - 7 li. messe basse, sermon, 10 h. 
Krnnd'messe, sermon.
Uarouge. — «,30, 7,15, 8,30, 91i.30, messeshosse*.
10 h. 30 gil'inesse, 8,30, 9,30, lu h. 30, sermon#. 
Vromex. — 8 h. 30 messe, sermon.
-iaint-Panl,
trange-Cunsl. 7 h ., 10 h., messe serm oa.
AUTRES SERVICES
Bu langue française 
ftSI.ISK £ VANliÉUUUli I.IBHg 
• re toi re (rue Tahnzan). —
—' » h. 3/4. M. H . O ltram are. Cène, 
tlve droite (r. 1.4-vrier ï(;
— 10 lu 4'2- Culte avec prédloaUolu 
* ’ M- H . Châtelain. r  - i  ' -
Ohapelle des Huis u ne Amer, Pâquls). —
— 10 lu 1/4. Culte suspendu. > 
'Tarouge (8, rue A ;«.\nndi'»-iïnvard). — 10 k
M. Th. Naville. ■
Pt-Lancy. (Chapelle).— 10 h. M. Em ile Lenoir.
ÉVAKliHI.ISATIÖN l ’OPUI.AIKIC 
Salle Centrale l i t ,  Mudel*(ne).;— 9 h. 1/2. Cull* 
et ste-Cène. .
ASSOCIATION CIIIIKTIENNE tëVANOÉl.lIJUl 
Suspendue jusqu’au 2 «eptembr*.
ft'il.ISlî CHRÉTIENNE HAI-l’ISTit • 
Rue de l’Hûtel-de-Ville, 8. — 9 b. 1/2. Culte. -, 
M. Chollet, évangéliste A T a van nés.
— I  h. 1/4 s. Evangélisation. M. Chollet. 
Mercredi soir, 8 h. 1/4. Béunion d’étude biblfr
que.
. AUMÉE nu  SAI.UT 
Rue Petitot, I , rue île Kritvmr*, 3.
L* Brigadier Jeanmonod, présidera k •  h. 1/1 
1* m atin , et 8 h. le soir.
\ lin  langue allemande 
KHI.iSK rtVANCiftl.lUUE SUISSE AM.E.M aNUI 
Casino de SAint-l’Ierre, 1er «luge. — 10 1t.
M. W ettstein. Sermon.
Éül.ISE I.UTI1EIUENNE 
18, r . Verdiiiiie. 10 lu sermon. (Roem, VI, 19-tt 
i liristliclies Leben 111). M. Fiedler.
Ê lit.'S li MËTIIOII1STK Al.l.EMANIlE • 
11, r. dniviii. — 10 lu PrédiCiilioiu 
I  lu Réunion de jeunes IllIes.Th. Spoerrl, part
lin lanqnc italienne 
ftOLlSE MÉTHODISTE ITALIENNE 
Grand’Rue,25 ,1.— Dimnnclie, 10 lu Sermon.
— 11 l i .  E c o le  .lu  i l iu m  n o t * ,
— Jeudi, 8 h. Evangélisation. ;
. El.! L ISE  ITALIENNE ÉV A > ici.ivl il K
Rue A m t-l .ni I i il, 3.— M.A.Cnrmni;ni>la.D*stear
— i  lu Ecole du dimanche.
— 10 lu m»L1n. Prédication.
— 8 lus.Conférence.
fin langue anglaise
CHII1U-.I1 OF ENrtl.ANI» SKHVIW » 
lloiv r i-l ni L y. — Rue du Moiit-.ltlnno.
Clia'plain — The Ven. W . E. Scott, M. A.
Iloi Communion every Niriuitiy 8.1* A. M 
nnd on Ist A 3rd Sundays 
/•fier Matins.
Mallus, 10.30 A . M. — Evensnng, 5.00 P. M.
AMERICAN CIIURCI1 
Ru* Alfred-VIncenl. —
— llu lv Communion, 1.30, «xcepl lirai 
Silnday of llie inontlu Mornini; service. tt.H .
a. m. Evening service, 5. p. ni 
SOCIÉTÉ DE t.A SCIENCE ClIRÉTlliNNB 
<. Cour St-Pierre, 
f'nur le dimanche : . .
CULTE à S lu 3/4.
CULTE EN ANCLAIS à 11 heures.
• l'tiur tt mercredi -
SMMerre. — 8 lu 1/4 soir. /l^uiimn
lieprinerie de la Tribune de Génère
Impressions ee tous geiirei.
Feuilleton de la Tribune de Genève
COMME UNE TERRE
S A N S  E A U ...
PAR 47
JACQUES DES GACHONS
L’instp-llation do 1’ « atelier » de Ca' 
mille ne tenait pas autant de place que 
Rigal voulait bien le dire. Près de i’une 
des deux hautes fenêtres du salon, il y 
avait une table avec, dessus, des crayons, 
des gommes, du papier, des bloc-notes...
— Hélène, dit Riga], en caressant de 
petites tapes amicales un carton gonflé 
des essais de Camille, voici votre nou­
veau capital, inépuisable celui-ci. Vos 
Valeurs sont en papier. Par une singu­
lière tolérance, dont jouissent seuls les 
artistes, Camille pourra multiplier ses 
billets, qu’il signera de son propre nom 
*t qui vaudront davantage à mesure que 
ledit Camille vieillira,.. - "
Pendant que Eigal se lançait dans son 
aventureuse comparaison, Hélène s’ap­
procha de la table et entr’ouvrit le car­
ton. Camille regardait, en remuant la 
tête, machinalement, comme l’arbuste 
se balance dans la crainte de la tempête. 
C’est que, d’un mot, Hélène allait lui ver­
ser le breuvage empoissonné ou l’élixir 
d’espérance. Comme la jeune femme res­
tait silencieuse, Camille ne put pas sup­
porter plus longtemps son angoisse et il 
dit, à voix basse :
— Nous verrons cela plus tard... Je 
t ’expliquerai...
— C’est très curieux, prononça enfin 
Hélène, très original. Je suis si étonnée... 
Pardon... si étonnée...
Camille arrêta le balancement de son 
corps et le releva un peu. L’orage re­
douté était passé. Hélène usait volontiers 
de réticence. Camille s’attendait, tout 
au moins, à quelques phrases à double 
entente. Il ne pouvait donc cju’être satis­
fait du compliment où la raillerie elle- 
même demandait grâce.
Rigal s’était tu. Un court silence sui­
vit : il jugea qu’il pouveit l'interrompre, 
et tirant sa montre :
• —1 Sapristi, mes enfants, vous allez 
me faire manquer mon rendez-vous !
— Tu ne restes pas dîner 1 demanda 
Camille.
— Jamais de la vie !
Rigal, avec un geste familier, saisit à 
pleine main sa barbe rousse et allait la 
tirer poxir saluer comiquement de la tête, 
comme il faisait dans la compagnie des 
rapins, ses frères, mais il se retint. Il con­
venait de rire avec une sage modération. 
Même, il serra la main de ses amis plus 
longuement que de coutume pour les fé­
liciter et les encourager sans qu’aucune 
parole hâtive vînt troubler la bonne 
volonté d’Hélène et de Camille.
-r- J ’ai des bagages en bas, dit Hélène 
sur Ietpalicr. Rigal, voudriez-vous?...
— Je descends avec lui, dit Camille. 
Nous allons les monter nous-mêmes pen­
dant que tu enlèveras ton chapeau.
Lorsqu’ils furent deux étages plus bas,
— l’appartement était au troisième, — 
Camille appuya sa main sur le bras de 
Rigal :
— Cela va trop vite. Cela va trop bien, 
laissa-t-il échapper.
—  Si tu veux que je les remmène, elle
et sa malle t tu n’as qu’un mot à dire, 
bougonna Rigal en haussant les épaules.
Pendant ce temps, Hélène entrait, 
toute seule, dans la chambre à coucher. 
Elle vit les lits jumeaux séparés par le 
chiffonnier, elle reconnut « son n armoire 
à glace, «sa» coiffeuse, puis, soudain, 
elle ne vit plus rien qu’un objet qui avait 
été placé au milieu de la cheminée. C’é­
tait le petit groupe que Rigal avait mo­
delé de mémoire d’après Hélène et Gisèle. 
Il l’achevait au moment de la fuite du 
banquier des Joubert. Maintenant, le 
groupe était en terre cuite d’un ocre chaud 
un peu rose aux endroits où la chair 
était apparente. Gisèle souriait sage, 
confiante; Hélène avait l’air de parler, 
tandis que sa main caressait les cheveux 
de Uenfant, sa main seule, car l’esprit 
était ailleurs, s J ’ai vu ça, un jour ! » 
lui avait dit Riga! en lui montrant 
l’esquisse. Et, sur le moment Hélène n’a­
vait admiré qu’une gracieuse pochade 
d’une « ressemblance criante ».
Et voici que, maintenant, elle voyait 
autre chose. Elle voyait une adorable 
fillette et, près d’elle, une maman, qui 
la main posée sur les cheveux de son en­
fant avait l’air de ne pas prendre grjde 
que cet enfant existât. « J ’ai vu ça. » 
Rigal avait deviné l’odieuse indiffé­
rence, l’insouciance abominable d’Hé­
lène. Rigal et, sans doute, tous les gens 
de cœur... Elle ne pouvait détacher 
ses yeux du groupe révélateur. De toute 
sa volonté impuissante, elle demandait 
que le regard dç la mère tombât enfin sur 
la fillette, que la main au moins ne se 
contentât d’effleurer les cheveux de la 
petite, mais attirât contre elle la petite 
fille elle-même, qu’on sentît enfin qu’IIé- 
lène était vraiment la mère de Gisèle... 
Hélas ! rien ne pouvait être modifié. Hé­
lène continuait de parler à la cantonade, 
de rire, de se distraire, et de laisser sa 
main, au hasard, effleurer des cheveux 
d’enfant comme elle eût caressé, en pas­
sant, les fleurs d’un parterre.
Alors des larmes inondèrent le visage 
d’Hélène, des larmes silencieuses et qu’on 
ne songe pas à arrêter, des larmes qui 
soulagent, qui tombent comme une pluie 
bienfaisante en avril.
Lorsque Camille rentra, il trouva sa 
femme appuyée au dossier d’un fauteuil, 
1?3 mains jointes, les yeux fixés sur le
groupe émouvant. Il s’approcha dou­
cement et, d’une voix toute gonflée de 
peine, il murmura :
—  Appuie-toi sur moi, Hélène... Il 
m’a semblé qu’il ne pouvait pas y voir, 
pour pe petit chef-d’œuvre,.une meilleure 
place que notre chambre. Gisèle sera 
ainsi un peu avec nous. Nous ne la quit­
terons plus. Elle veillera sur nous. 
Vois comme elle sourit. Et toi, tu 
reprendras un jour ton beau visage as­
suré...
Hélène faillit crier: «Non, non, pas 
cela, pas cela ! » Mais elle se retint. Com­
ment vouer à Camille ce qu’elle venait- 
de découvrir î C’était assez, pour son or­
gueil, de s’être ainsi dénoncée à elle- 
même. Comment, dans ce subit désarroi, 
eût-elle trouvé la force de se confier ?
Ce ne fut, du reBte, qu’une fugitive 
impression. Hélène essuya son visage et 
répondit :
— Tu as eu raison. Gisèle est ici à sa 
place, entre nous.
Et quittant le bras que son mari lui 
avait offert, elle commença de s’installer 
« cbçz elje ». .
***
Dès le lendemain, entre deux coursée, 
Camille se précipita chez le docteur Bu­
reau. Il refusa d’entrer dans le salon, mal» 
gré les objurgations du domestique :
— Je veux lui serrer la main et me 
sauver. Je. ne puis attendre.
Le domestique grogna un peu, —  il 
n’aimait pas ces passe-droit, — mais 1b 
docteur étant venu reconduire un visi- 
teuT jusqu’au seuil de l’appartement, 
Camille alla vers lui. Il fallut parlementer. 
Le docteur n’avait guère de tempe à  
donner. Enfin, iî céda.
— Pourquoi n’êtes-vous pas venu 
hier soir, jeudi, comme d’habitude ?
— Deux mots seulement, docteur, deux 
mots qui vous feront tout comprendre. 
11 m’est arrivé un grand, grand bonheur 
Hélène est rentrée Hélène, de compli­
cité avec Rigal, est arrivée hier soir dans 
le nouvel appartement; elle s’installe.
— Oh I oh I elle s’installe... Je suis 
bien content pour vous. Mais enfin—
(A suivrey.
